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Saisir l’errance résidentielle à partir de l’imbrication des 
rapports sociaux de domination 

Les trajectoires des personnes sans logement personnel sont marquées par des ruptures répétées, intervenant 
à différents moments de la vie (enfance et adolescence, violences conjugales, migration, etc.) et engendrées 
par des facteurs multiples et imbriqués. La complexité des rapports sociaux de domination qui traversent ces 
trajectoires font l’objet d’un regain d’intérêt ces dernières années, mais les rapports sociaux de genre et de 
sexualité chez les personnes sans chez-soi demeurent peu étudiés dans la littérature française (Aranda et al., 
2023). 



L’attention portée au genre dans ce champ a concouru à déplacer et déconstruire le regard médiatique et 
stéréotypé du « SDF » en tant qu’homme alcoolique et « fou » (Hopper, 1988 ; Besozzi, 2020) et à prendre en 
considération les femmes sans logement personnel, ayant des caractéristiques et des besoins propres (Braud 
et Loison, 2022). Pensées à la frontière entre vulnérabilité et protection (Marpsat, 1999 ; Maurin, 2019) en 
lien avec leur surexposition aux violences masculines dans l’espace public, les femmes en errance résidentielle 
bénéficient d’une prise en charge institutionnelle plus importante que leur contrepartie masculine (Marcillat, 
2014). Cependant, toutes les femmes ne sont pas égales face à cette protection institutionnelle, le fait d’être 
mère ou en âge de procréer apparaissant comme un facteur favorisant les prises en charge (Lanzaro, 2018 ; 
Loison et Perrier, 2019). Parallèlement, dans l’espace public, certaines femmes sont plus stigmatisées que 
d’autres (Gonzalez-Demichel et al., 2019) et font l’objet de discriminations particulières, par exemple les 
femmes roms pour qui l’imbrication des violences de genre, sexuelles et racistes limitent et sanctionnent de 
manière spécifique leurs déplacements (Peltier, 2024). 

Ce numéro de Populations vulnérables vise à interroger comment les rapports de genre et sexualité 
s’imbriquent à d’autres rapports sociaux de domination (âge, classe, origine, etc.) et affectent le vécu, les 
trajectoires et la (non) prise en charge des personnes en errance résidentielle. 

En prolongeant les publications récentes portant sur les liens entre sans-abrisme, précarité résidentielle et 
migration (Andro et Eloy, 2022 ; Eloy et Lièvre, 2023), nous invitons des contributions croisant les rapports 
sociaux de race et liés au statut migratoire, les configurations familiales, la socialisation politique et le genre 
(Moujoud, 2007 ; Le Bars, 2020). L’âge également pourra être analysé au prisme d’autres rapports de 
domination. Les difficultés spécifiques soulevées par la précarité et la prise en charge des mineur∙es non 
accompagné∙es commencent à être étudiées en lien avec les rapports sociaux de race (Carayon et al., 2018 ; 
Paté, 2018 ; Marmié, 2021). Une approche par le genre permet ainsi de visibiliser des « assignations d’identités 
de genre et de sexe ethnoracialisées », telles qu’elles peuvent être reproduites par exemple par les 
professionnel∙les de la protection de l’enfance, ou encore par des particuliers dans leurs pratiques d’hospitalité 
de jeunes exilés (Masson-Diez et al., 2023 ; Zougbédé, 2023). Concernant le grand-âge, des études venant 
questionner les politiques institutionnelles vis-à-vis des « vieux pauvres indésirables » (Rossigneux-Méheust, 
2022), mais aussi leurs trajectoires hors institutions, sont les bienvenues. 

Enfin, si quelques publications commencent à questionner l’organisation sexuée et cis-hétéronormée de 
l’hébergement en France (Marcillat et Maurin, 2018 ; Sauvaire et Stella, 2022), beaucoup reste encore à faire 
pour intégrer les minorités de genre et sexuelles dans les réflexions du champ de l’errance résidentielle. 

Ce dossier invite ainsi à explorer en quoi une analyse conjointe des rapports sociaux de genre et sexualité et 
de ceux d’âge, de classe et/ou de race permet de mieux comprendre la précarité résidentielle et les catégories 
de l’action sociale. 

Au niveau méthodologique, nous encourageons la rédaction d’articles offrant une perspective comparative, 
ou internationale, sur le sans-domicilisme (Loison, 2023) et les relations de domination imbriquées. L’étude 
de ces phénomènes, certes étroitement ancrés à une échelle locale, gagne à dépasser le cadre français, y 
compris dans des pays du Sud global (Huth et Wright, 1997 ; Tipple et Speak, 2006 ; Embleton et al., 2016). 
Si les conditions matérielles d’existence des personnes sans chez-soi et leur prise en charge diffèrent (comme 
c’est le cas pour les politiques du type « Housing First »), ces populations partagent un point commun : celui 
d’être socialement disqualifiées et de se situer à la marge de l’échelle sociale. Ce dossier invite donc à explorer 
plus en profondeur les effets de l’espace sur celles-ci : comment, en fonction des politiques et institutions 
localisées, ce public est-il identifié, pris en charge et perçu ? 



Les propositions peuvent être issues de différentes disciplines (démographie, histoire, droit, sciences 
politiques, géographie, sociologie, anthropologie, urbanisme, etc.), mobilisant des approches quantitatives 
et/ou qualitatives. Nous accorderons une attention particulière aux contributions s’appuyant sur des données 
quantitatives, permettant d’éclairer les trajectoires et spécificités démographiques des populations sans chez 
soi. 

 

Remise des propositions d’articles à envoyer à stella_noemi@hotmail.it, valeria.ayola@ehess.fr et 
Virginie.Dejoux@u-bourgogne.fr, pour le 1er juillet 2025 (1 à 2 pages avec la problématique, la méthodologie 
et le plan de l’article). 

Remise des articles définitifs pour le 15 novembre 2025. 
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